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JEAN BAPTISTE YON

 Est publié ici un relief de personnage en habit militaire de tradition romaine découvert 
GDQV� OH� VDQFWXDLUH� GH� 6ÀUp� SDU� OD� PLVVLRQ� GH� +�� .DOD\DQ� GDQV� OHV� DQQpHV� ������ &H�
PRQXPHQW�TXL�UHSUpVHQWH�YUDLVHPEODEOHPHQW�XQH�GLYLQLWp�HVW�UHPDUTXDEOH�SDU�VRQ�VW\OH�
DVVH]�PDODGURLW�HW�VFKpPDWLTXH��,O�YLHQW�FRPSOpWHU�OHV�UDUHV�GRQQpHV�HQ�QRWUH�SRVVHVVLRQ�
VXU�OHV�FXOWHV�GH�6ÀUp��GRQQpHV�DX[TXHOOHV�RQ�SHXW�DMRXWHU�OD�JUDQGH�LQVFULSWLRQ�TXL�GDWH�
OD�FRQVWUXFWLRQ�GX�JUDQG� WHPSOH�GH� OD�ÀQ�GX� LLLH�V��HW�GRQW�RQ� WURXYHUD� LFL�XQH�YHUVLRQ�
FRUULJpH�

 Quand on s’intéresse à la vie religieuse au Liban 
dans l’Antiquité, on ne peut manquer d’être frappé 
par la très grande dispersion de la documentation. La 
sculpture monumentale en particulier est assez rare, 
et l’on trouve surtout un nombre assez important de 
reliefs cultuels de petites dimensions. Seuls quelques 
grands sites (Baalbek-Héliopolis principalement) font 
exception. Cette situation est en contraste avec celles de 
deux ensembles principaux, d’une part Palmyre et son 
territoire, dans la steppe syrienne, où l’iconographie 
religieuse est très riche, le Hauran d’autre part, où la 
documentation est également importante. Pour ne 
prendre que l’exemple du Liban Nord où les sites de 
WHPSOHV�VRQW�QRPEUHX[��4DVU�1DRXV��%]L]D��6ÀUp��RX�

dans le Aakkar, Beit Djallouk (Maqam al-Rabb) et 
Akroum), il ne subsiste de l’Antiquité que quelques 
maigres fragments à Maqam al-Rabb. D’Arqa/Césarée 
du Liban, cité qui a donné naissance à un empereur, on 
ne connaît que des bribes de l’iconographie religieuse 
grâce aux monnaies, et le constat serait d’ailleurs en 
grande partie similaire pour Byblos. C’est dire si le 
relief publié ici est un témoignage important sur les 
FXOWHV�GH�6ÀUp��VXU�ODTXHOOH�OD�GRFXPHQWDWLRQ��VXUWRXW�
épigraphique, n’est pas énorme (Yon 2009)1. Son 
aspect hors du commun, le caractère très particulier 
du style pourraient faire soupçonner l’œuvre d’un 
faussaire moderne, ce qui n’est pas à exclure 
totalement, mais plusieurs arguments permettent de 

« Un relief de guerrier à Sfiré », BAAL 
14, 2010, p. 345-353.
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circulaire, est assez petit et la garde ne semble pas plus 
large que le fourreau. L’arme barre diagonalement 
le corps du personnage et elle est, de manière assez 
curieuse, en position très haute sur la poitrine. Comme 
PH� OH� FRQÀUPH�0�� )HXJqUH�� OH� EDXGULHU� FRUUHVSRQG�
bien à ceux qui sont connus pour les fantassins du 
III

e s., ce qui peut donner une indication de date pour 
l’ensemble.
 La main gauche, au bout du bras replié, tient le 
fourreau du glaive. Elle est posée au milieu du corps, 
juste sous la poitrine. Seuls quatre doigt de la main 
gauche sont représentés. Le pouce semble donc 
dissimulé par l’épée. Le bras droit à moitié replié tient 
une lance d’une taille correspondant à peu près à celle 
du personnage lui-même et qui repose à côté de ses 
pieds. La main droite, dont on distingue pourtant les 
doigts, et le haut de la lance sont les parties du relief 
qui ont le plus souffert. La partie en léger relief dans la 
partie haute de la lance représente vraisemblablement 
OD� SRLQWH�� DYHF� ÁDPPH� HW� QHUYXUH� FHQWUDOH� �SDU� H[��
)HXJqUH� ������ ������ $OWHUQDWLYHPHQW�� RQ� DXUDLW� SX�

et d’autre de la tête, les oreilles débordent largement. 
Cheveux et barbe ont reçu un traitement extrêmement 
schématique et entourent sa tête à la manière d’une 
FDJRXOH�� FH� VRQW� GH� VLPSOHV� UDLQXUHV� SOXV� RX�PRLQV�
parallèles, à l’exception de la pointe du menton où 
les rainures forment des triangles. Sous la barbe, le 
cou massif est barré d’un collier (torque) décoré d’un 
TXDGULOODJH� GH� ORVDQJHV�� DX� FHQWUH�� LO� V·pODUJLW� SRXU�
laisser la place à ce qui ressemble à un médaillon 
(Fig. 3���/D�VLJQLÀFDWLRQ�GH�FHW�RUQHPHQW�HVW�GLIÀFLOH�
à déterminer, mais on se retrouve dans une tradition 
TX·RQ� SHXW� IDLUH� UHPRQWHU� VDQV� GLIÀFXOWp� j� O·kJH� GX�
%URQ]H��YRLU�SDU�H[HPSOH�OHV�H[HPSOHV�UDVVHPEOpV�SDU�
&O��6FKDHIIHU��6FKDHIIHU���������������SO��;9,,�;;,,��
de ce qu’il appelle les «porteurs de torque».
 Son unique vêtement est une tunique, qu’on 
interprétera vraisemblablement comme une cuirasse 
en cotte de mailles. Toutefois, l’encolure, large et 
laissant découverte une partie des épaules, paraît 
surprenante et mal pratique pour un objet d’un tel 
poids, en l’absence d’épaulières. En haut comme en 
bas du vêtement, un décor en dents de scie est le seul 
ornement visible d’après les photos. La même bordure 
marque l’extrémité de la manche gauche, au niveau 
du poignet et elle correspond aux renforcements 
qu’on attend normalement pour une cuirasse. Un 
baudrier disposé diagonalement descend de l’épaule 
droite, avec une boucle située juste au-dessous de 
O·pSDXOH�GURLWH�HW�TXL�SHUPHW�OH�UpJODJH�HQ�KDXWHXU��,O�
supporte une épée large dont on voit principalement 
le fourreau décoré d’une sorte de croix en champlevé, 
qui correspond à un renforcement. Le pommeau, 

Kalayan, qui travaillait alors pour le compte de la 
Direction générale des Antiquités. Aucun rapport 
ancien ne le signale apparemment. La pierre se trouvait 
jusqu’au début de 2011 toujours sur le site, devant 
le temple B, entre l’escalier et l’autel qui fait face au 
temple (Fig. 1���0rPH� VL� M·DL� SX� LGHQWLÀHU� OD� SLHUUH�
sur le site, la seule documentation disponible pour la 
description est celle fournie par les photos anciennes. 
Je connais le relief grâce aux photos contenues dans 
le dossier de photos de l’époque de H. Kalayan, 
conservé dans les archives de la DGA. La pierre a été 
retournée, face sculptée contre le sol, sans doute dès 
l’époque de la découverte, ce qui explique qu’elle a 
pu subsister en bon état jusqu’à aujourd’hui, malgré la 
JXHUUH�FLYLOH�HW�OH�FDUDFWqUH�UHODWLYHPHQW�LVROp�GX�VLWH��,O�
s’agit d’un bloc calcaire mesurant (H. x l. x ép.) 192 x 
���[����FP��ELHQ�WDLOOp�j�O·DUULqUH��/H�FDOFDLUH�GXU�XWLOLVp�
est local (mais ne provient pas nécessairement du site 
lui-même) et ressemble fort à celui avec lequel les 
temples et les monuments adjacents ont été construits.
 Le personnage représenté en pied est 
immédiatement reconnaissable comme un guerrier, 
un soldat, qui emprunte tout ou partie de son 
équipement au légionnaire romain (Fig. 2���,O�HVW�WrWH�
QXH��EDUEX�� OH�YLVDJH� OXL�PrPH�HVW�HQWLqUHPHQW�SODW��
à l’exception du nez, des yeux et de la bouche. Le 
nez est un triangle allongé en relief, au-dessous duquel 
XQH� IHQWH� KRUL]RQWDOH� VXIÀW� j� UHSUpVHQWHU� OD� ERXFKH��
sans que les lèvres apparaissent nettement. Les yeux, 
en amande, sont délimités par une incision, autour de 
laquelle une sorte de bourrelet a été réservé. De part 

croire qu’il s’agit bien d’un monument antique. La 
grande taille de l’objet et son poids (que Jean-Claude 
Bessac estime à environ 1,5 t) en sont un premier. 
Le caractère inédit de l’iconographie pourrait en être 
un autre et s’opposerait de même à ce qu’on pense 
à un faussaire travaillant pour mettre son œuvre sur 
le marché (il faudrait alors que la pièce appartienne 
j� XQ� HQVHPEOH� ELHQ� GpÀQL� SRXU� DYRLU� XQH� YDOHXU�
marchande).
� 6XU� OH� VLWH� GH� +RVQ� 6ÀUp�� j� ����� P� G·DOWLWXGH��
dans la montagne à l’est de Tripoli, se trouve l’un des 
sanctuaires les mieux conservés au Liban (Krencker 
HW�=VFKLHW]VFKPDQQ��������������$OLTXRW�����������
242). Trois temples ou bâtiments cultuels (A, B et C) 
sont entourés de plusieurs autels et édicules, répartis 
sur plusieurs niveaux. Le bâtiment cultuel C devant le 
grand temple est dédié à Aphrodite Ourania, comme 
l’apprend une inscription. Cette même déesse est 
appelée aussi ƩƳƯрƠ, «maîtresse, Dame», selon un 
DXWUH� WH[WH� �YRLU�5H\�&RTXDLV�������������/H�JUDQG�
temple A, jamais achevé, était toujours en travaux à la 
ÀQ�GX�IIIe s. Pas plus que pour le temple B, plus petit et 
plus ancien sans doute, mais très ruiné, on ne connaît 
le nom de la divinité (ou des divinités) à laquelle était 
dédié le grand temple. La découverte d’un autel dont 
on peut interpréter l’inscription comme une dédicace 
à Jupiter héliopolitain a parfois laissé supposer que 
ce dieu était vénéré dans l’un des deux temples, mais 
OD� OHFWXUH� HVW� VXIÀVDPPHQW� LQFHUWDLQH�� SRXU� TX·RQ�
en reste au stade de l’hypothèse. Un autre Zeus (de 
%DNDWKVDIUHLQ�� ORFDOLWp� VLWXpH� QRQ� ORLQ� GH� 6ÀUp�� HVW�
DXVVL� FRQQX�GDQV� OD� UpJLRQ� �<RQ������ HW� ������� FH�
grand dieu local pourrait être également celui du 
VDQFWXDLUH�GH�6ÀUp��(QÀQ��XQ�DXWHO�GpFRXYHUW�GDQV�OHV�
DQQpHV������HW�SXEOLp�UpFHPPHQW�VLJQDOH�OH�FXOWH�HQ�
FHV� OLHX[� G·XQH� )RUWXQH� GX� /LEDQ� �ƚхƵƦ ƒƨơнƬƮƳ), 
dont on ne connaît pas d’autres exemples (sur les 
GLYLQLWpV�YpQpUpV�j�6ÀUp��YRLU�<RQ������DLQVL�TXH��SOXV�
JpQpUDOHPHQW��$OLTXRW�����������������������������
242).

Un personnage en habit militaire

 La sculpture est encore inédite, bien qu’elle ait 
pWp�GpFRXYHUWH�GDQV�OHV�DQQpHV������ORUV�GHV�WUDYDX[�
HIIHFWXpV�VXU�OH�VLWH�GH�6ÀUp�SDU�O·LQJpQLHXU�+DURXWXQH�

)LJ�����/H�PRQXPHQW�DX�JXHUULHU�GH�6ÀUp�GHYDQW�OH�WHPSOH�%��$X�
VHFRQG�SODQ��UHVWHV�GH�O·DXWHO��SKRWR�'*$��

)LJ�����/D�WrWH�HW�OH�KDXW�GX�FRUSV��SKRWR�'*$��

)LJ�����$X�FHQWUH�GH� O·LPDJH�� OH�EORF�VFXOSWp� UHWRXUQp��$X�VHFRQG�
SODQ��OH�WHPSOH�$��SKRWR�-��%��<RQ��������
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circulaire, est assez petit et la garde ne semble pas plus 
large que le fourreau. L’arme barre diagonalement 
le corps du personnage et elle est, de manière assez 
curieuse, en position très haute sur la poitrine. Comme 
PH� OH� FRQÀUPH�0�� )HXJqUH�� OH� EDXGULHU� FRUUHVSRQG�
bien à ceux qui sont connus pour les fantassins du 
III

e s., ce qui peut donner une indication de date pour 
l’ensemble.
 La main gauche, au bout du bras replié, tient le 
fourreau du glaive. Elle est posée au milieu du corps, 
juste sous la poitrine. Seuls quatre doigt de la main 
gauche sont représentés. Le pouce semble donc 
dissimulé par l’épée. Le bras droit à moitié replié tient 
une lance d’une taille correspondant à peu près à celle 
du personnage lui-même et qui repose à côté de ses 
pieds. La main droite, dont on distingue pourtant les 
doigts, et le haut de la lance sont les parties du relief 
qui ont le plus souffert. La partie en léger relief dans la 
partie haute de la lance représente vraisemblablement 
OD� SRLQWH�� DYHF� ÁDPPH� HW� QHUYXUH� FHQWUDOH� �SDU� H[��
)HXJqUH� ������ ������ $OWHUQDWLYHPHQW�� RQ� DXUDLW� SX�

et d’autre de la tête, les oreilles débordent largement. 
Cheveux et barbe ont reçu un traitement extrêmement 
schématique et entourent sa tête à la manière d’une 
FDJRXOH�� FH� VRQW� GH� VLPSOHV� UDLQXUHV� SOXV� RX�PRLQV�
parallèles, à l’exception de la pointe du menton où 
les rainures forment des triangles. Sous la barbe, le 
cou massif est barré d’un collier (torque) décoré d’un 
TXDGULOODJH� GH� ORVDQJHV�� DX� FHQWUH�� LO� V·pODUJLW� SRXU�
laisser la place à ce qui ressemble à un médaillon 
(Fig. 3���/D�VLJQLÀFDWLRQ�GH�FHW�RUQHPHQW�HVW�GLIÀFLOH�
à déterminer, mais on se retrouve dans une tradition 
TX·RQ� SHXW� IDLUH� UHPRQWHU� VDQV� GLIÀFXOWp� j� O·kJH� GX�
%URQ]H��YRLU�SDU�H[HPSOH�OHV�H[HPSOHV�UDVVHPEOpV�SDU�
&O��6FKDHIIHU��6FKDHIIHU���������������SO��;9,,�;;,,��
de ce qu’il appelle les «porteurs de torque».
 Son unique vêtement est une tunique, qu’on 
interprétera vraisemblablement comme une cuirasse 
en cotte de mailles. Toutefois, l’encolure, large et 
laissant découverte une partie des épaules, paraît 
surprenante et mal pratique pour un objet d’un tel 
poids, en l’absence d’épaulières. En haut comme en 
bas du vêtement, un décor en dents de scie est le seul 
ornement visible d’après les photos. La même bordure 
marque l’extrémité de la manche gauche, au niveau 
du poignet et elle correspond aux renforcements 
qu’on attend normalement pour une cuirasse. Un 
baudrier disposé diagonalement descend de l’épaule 
droite, avec une boucle située juste au-dessous de 
O·pSDXOH�GURLWH�HW�TXL�SHUPHW�OH�UpJODJH�HQ�KDXWHXU��,O�
supporte une épée large dont on voit principalement 
le fourreau décoré d’une sorte de croix en champlevé, 
qui correspond à un renforcement. Le pommeau, 

Kalayan, qui travaillait alors pour le compte de la 
Direction générale des Antiquités. Aucun rapport 
ancien ne le signale apparemment. La pierre se trouvait 
jusqu’au début de 2011 toujours sur le site, devant 
le temple B, entre l’escalier et l’autel qui fait face au 
temple (Fig. 1���0rPH� VL� M·DL� SX� LGHQWLÀHU� OD� SLHUUH�
sur le site, la seule documentation disponible pour la 
description est celle fournie par les photos anciennes. 
Je connais le relief grâce aux photos contenues dans 
le dossier de photos de l’époque de H. Kalayan, 
conservé dans les archives de la DGA. La pierre a été 
retournée, face sculptée contre le sol, sans doute dès 
l’époque de la découverte, ce qui explique qu’elle a 
pu subsister en bon état jusqu’à aujourd’hui, malgré la 
JXHUUH�FLYLOH�HW�OH�FDUDFWqUH�UHODWLYHPHQW�LVROp�GX�VLWH��,O�
s’agit d’un bloc calcaire mesurant (H. x l. x ép.) 192 x 
���[����FP��ELHQ�WDLOOp�j�O·DUULqUH��/H�FDOFDLUH�GXU�XWLOLVp�
est local (mais ne provient pas nécessairement du site 
lui-même) et ressemble fort à celui avec lequel les 
temples et les monuments adjacents ont été construits.
 Le personnage représenté en pied est 
immédiatement reconnaissable comme un guerrier, 
un soldat, qui emprunte tout ou partie de son 
équipement au légionnaire romain (Fig. 2���,O�HVW�WrWH�
QXH��EDUEX�� OH�YLVDJH� OXL�PrPH�HVW�HQWLqUHPHQW�SODW��
à l’exception du nez, des yeux et de la bouche. Le 
nez est un triangle allongé en relief, au-dessous duquel 
XQH� IHQWH� KRUL]RQWDOH� VXIÀW� j� UHSUpVHQWHU� OD� ERXFKH��
sans que les lèvres apparaissent nettement. Les yeux, 
en amande, sont délimités par une incision, autour de 
laquelle une sorte de bourrelet a été réservé. De part 

croire qu’il s’agit bien d’un monument antique. La 
grande taille de l’objet et son poids (que Jean-Claude 
Bessac estime à environ 1,5 t) en sont un premier. 
Le caractère inédit de l’iconographie pourrait en être 
un autre et s’opposerait de même à ce qu’on pense 
à un faussaire travaillant pour mettre son œuvre sur 
le marché (il faudrait alors que la pièce appartienne 
j� XQ� HQVHPEOH� ELHQ� GpÀQL� SRXU� DYRLU� XQH� YDOHXU�
marchande).
� 6XU� OH� VLWH� GH� +RVQ� 6ÀUp�� j� ����� P� G·DOWLWXGH��
dans la montagne à l’est de Tripoli, se trouve l’un des 
sanctuaires les mieux conservés au Liban (Krencker 
HW�=VFKLHW]VFKPDQQ��������������$OLTXRW�����������
242). Trois temples ou bâtiments cultuels (A, B et C) 
sont entourés de plusieurs autels et édicules, répartis 
sur plusieurs niveaux. Le bâtiment cultuel C devant le 
grand temple est dédié à Aphrodite Ourania, comme 
l’apprend une inscription. Cette même déesse est 
appelée aussi ƩƳƯрƠ, «maîtresse, Dame», selon un 
DXWUH� WH[WH� �YRLU�5H\�&RTXDLV�������������/H�JUDQG�
temple A, jamais achevé, était toujours en travaux à la 
ÀQ�GX�IIIe s. Pas plus que pour le temple B, plus petit et 
plus ancien sans doute, mais très ruiné, on ne connaît 
le nom de la divinité (ou des divinités) à laquelle était 
dédié le grand temple. La découverte d’un autel dont 
on peut interpréter l’inscription comme une dédicace 
à Jupiter héliopolitain a parfois laissé supposer que 
ce dieu était vénéré dans l’un des deux temples, mais 
OD� OHFWXUH� HVW� VXIÀVDPPHQW� LQFHUWDLQH�� SRXU� TX·RQ�
en reste au stade de l’hypothèse. Un autre Zeus (de 
%DNDWKVDIUHLQ�� ORFDOLWp� VLWXpH� QRQ� ORLQ� GH� 6ÀUp�� HVW�
DXVVL� FRQQX�GDQV� OD� UpJLRQ� �<RQ������ HW� ������� FH�
grand dieu local pourrait être également celui du 
VDQFWXDLUH�GH�6ÀUp��(QÀQ��XQ�DXWHO�GpFRXYHUW�GDQV�OHV�
DQQpHV������HW�SXEOLp�UpFHPPHQW�VLJQDOH�OH�FXOWH�HQ�
FHV� OLHX[� G·XQH� )RUWXQH� GX� /LEDQ� �ƚхƵƦ ƒƨơнƬƮƳ), 
dont on ne connaît pas d’autres exemples (sur les 
GLYLQLWpV�YpQpUpV�j�6ÀUp��YRLU�<RQ������DLQVL�TXH��SOXV�
JpQpUDOHPHQW��$OLTXRW�����������������������������
242).

Un personnage en habit militaire

 La sculpture est encore inédite, bien qu’elle ait 
pWp�GpFRXYHUWH�GDQV�OHV�DQQpHV������ORUV�GHV�WUDYDX[�
HIIHFWXpV�VXU�OH�VLWH�GH�6ÀUp�SDU�O·LQJpQLHXU�+DURXWXQH�

)LJ�����/H�PRQXPHQW�DX�JXHUULHU�GH�6ÀUp�GHYDQW�OH�WHPSOH�%��$X�
VHFRQG�SODQ��UHVWHV�GH�O·DXWHO��SKRWR�'*$��

)LJ�����/D�WrWH�HW�OH�KDXW�GX�FRUSV��SKRWR�'*$��

)LJ�����$X�FHQWUH�GH� O·LPDJH�� OH�EORF�VFXOSWp� UHWRXUQp��$X�VHFRQG�
SODQ��OH�WHPSOH�$��SKRWR�-��%��<RQ��������
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des personnages du même type, parfois sur des 
reliefs funéraires. Un bon exemple est conservé au 
PXVpH�QDWLRQDO�GH�'DPDV��,QY��������YRLU�6NXSLĸska-
/¡YVHW� ������ SO�� ��G� HW� S�� ��������� DYHF� GDWDWLRQ�
à l’époque de Trajan). Dans une niche (typique des 
reliefs funéraires), le personnage de face est de même 
chaussé de gros brodequins et tient de sa main gauche 
une épée courte et large sur son ventre, à hauteur 
de sa taille. La représentation est par ailleurs moins 
VW\OLVpH�RX�VFKpPDWLTXH�TX·j�6ÀUp��HQ�SDUWLFXOLHU�SRXU�
le vêtement ou le visage (mais les mains sont rendues 
assez maladroitement). La provenance de cette 
sculpture de basalte semble inconnue, mais elle évoque 
l’art de la région de Homs. Dans un autre domaine, 
mais dans une région proche, les stèles funéraires de 
VROGDWV� URPDLQV�GpFRXYHUWHV�j�$SDPpH��%DOW\�������
%DOW\� HW� 9DQ� 5HQJHQ� ������ ÀJXUHQW� HOOHV� DXVVL� GHV�
personnages debout en habit militaire. Autant qu’on 
puisse le voir, car certaines d’entre elles ont souffert 
du temps, les armes sont assez précisément sculptées, 
SOXV�TXH�OHV�WUDLWV�GX�YLVDJH��&RPPH�j�6ÀUp��SOXVLHXUV�
des stèles d’Apamée sont assez schématiques, à 
l’exception justement de certains détails qui ont trait 
à la fonction précise du défunt (corps spécialisé dans 
O·DUPpH���,O�V·DJLW�G·XQ�WUDLW�FRPPXQ�j�FH�TX·RQ�DSSHOOH�
l’art provincial romain. La présence du manteau est 
frappante, aussi bien pour le personnage du musée 
de Damas que pour les soldats d’Apamée, alors qu’il 
Q·DSSDUDvW�SDV�j�6ÀUp��6RQ�DEVHQFH�SRXUUDLW�H[SOLTXHU�
l’encolure large de la tunique, qui habituellement 
serait dissimulée par le manteau. 
 Comme me le signale Jean-Claude Bessac, du 
point de vue technique, l’équipement rudimentaire et 
l’absence de maîtrise des proportions et des volumes 
de la sculpture plaident en faveur de l’intervention 
d’un sculpteur très occasionnel. Toutefois, l’auteur de 
la sculpture fait preuve d’une certaine expérience de 
la taille de pierre en utilisant les repères traditionnels, 
comme la plumée axiale et surtout en taillant sans les 
casser des détails fragiles, comme la lance du soldat. 
,O� SRXUUDLW� GRQF� V·DJLU� GH� O·±XYUH� G·XQ� WDLOOHXU� GH�
pierre peu familier de la sculpture mais relativement 
compétent pour la taille de blocs appareillés.
 Pour ce qui est de la date, l’équipement militaire 
SHUPHW�DSSDUHPPHQW��MH�UHPHUFLH�0��)HXJqUH�GH�FHV�
SUpFLVLRQV��GH�À[HU�OD�GDWH�GH�QRWUH�UHOLHI�DX�LLLH�V��DSU��
J.-C., ce qu’on comparera au ier ou au iie s. apr. J.-C. 
que P.-L. Gatier propose pour l’Athèna de Zabadani. 

une Athéna du même type, dans une posture proche 
GH� FHOOH� GX� JXHUULHU� GH� 6ÀUp�� GHERXW�� GH� IDFH�� DYHF�
une lance dans la main droite. Comme à Zabadani, 
il faut y voir «la main d’un artisan local peu marqué 
par l’art gréco-romain et travaillant pour un sanctuaire 
rural». Julien Aliquot me signale également un relief 
très fragmentaire arrivé très récemment au musée de 
Tartous (Syrie) en provenance de la montagne proche 
�VXG� GX� -HEHO� $QVDUL\p��� ,O� UHSUpVHQWH� OXL� DXVVL� XQ�
homme debout, visiblement armé d’une épée, botté, 
et qui laisse pendre ce qui ressemble à un tête de 
méduse au bout de son bras droit. Le haut du corps 
est beaucoup plus mal conservé, mais l’encolure n’est 
pas très différente de celle de l’habit du guerrier de 
6ÀUp�
 Ailleurs au Proche-Orient, comme dans le Hauran, 
mais surtout dans la région de Homs, on trouverait 

traitement de la barbe et des cheveux (rainures 
parallèles), l’absence de modelé des bras et de la 
main gauche (en très faible relief plat) accentuent 
l’impression de maladresse (Fig. 5). 

Interprétation et hypothèses

 En l’absence d’inscriptions, on en est réduit 
à l’analyse de l’iconographie pour ce qui est de 
l’interprétation d’ensemble. De plus, comme on 
O·D� YX�� OH� SDQWKpRQ� GH� 6ÀUp� QRXV� HVW� SUDWLTXHPHQW�
inconnu, à l’exception d’Aphrodite Ourania et de 
OD� 7\FKp� �©)RUWXQHª�� GX� /LEDQ�� GRQW� RQ� DXUDLW� LFL�
au mieux un parèdre. Cela n’est évidemment pas 
assuré et l’on pourrait douter de son caractère divin, 
HQ� O·LGHQWLÀDQW� SOXW{W� j� XQ� KXPDLQ�� GDQV� FH� FDV� XQ�
soldat, peut-être un dédicant au sanctuaire. Toutefois, 
un relief de cette importance serait assez étonnant 
SRXU� XQ� VLPSOH�PLOLWDLUH�� I�W�LO� RIÀFLHU� �YRLU� SRXU� XQ�
FDV� DVVH]� VHPEODEOH�� 6H\ULJ� ������ ������  � ������
����������6DQV�DUJXPHQW�GpÀQLWLI��LO�QRXV�SDUDvW�GRQF�
SOXV�SUREDEOH�G·\�YRLU�XQ�rWUH�GLYLQ��,O�DSSDUWLHQGUDLW�
dans ce cas au groupe des dieux en habits militaires, 
bien connu en Palmyrène par exemple ou plus 
JpQpUDOHPHQW� HQ�6\ULH� FHQWUDOH�� GRQW�6ÀUp�Q·HVW� SDV�
très éloigné géographiquement (pour le Liban, Aliquot 
���������������DYHF�G·DXWUHV�H[HPSOHV���2Q�PHWWUD�
évidemment en relation cette représentation avec 
OHV�FXOWHV�GHV�,WXUpHQV��WHOV�TX·LOV�DSSDUDLVVHQW�VXU� OHV�
monnaies des dynastes de Chalcis. Ainsi les Dioscures 
représentés sur une monnaie de Ptolémaios de 
Chalcis ont la même posture, certes très courante (cf. 
$OLTXRW� ������ ����� ÀJ�� ����� 6RXV�$QWRQLQ� OH� 3LHX[��
les monnaies d’Arca toute proche portent de même la 
ÀJXUH�G·XQ�GLHX�DUPp�G·XQH�ODQFH�HW�G·XQ�DUF��6H\ULJ�
�����������
 Du point de vue iconographique, on trouvera 
un bon parallèle dans l’Athéna de Zabadani (Gatier 
et Hammoud 2007), par la frontalité, la symétrie 
LPPRELOH�GX�YLVDJH��OD�VLPSOLÀFDWLRQ�GHV�WUDLWV�HW�GHV�
pOpPHQWV� SK\VLTXHV�� /·LQÁXHQFH� ©FODVVLTXHª� VHPEOH�
j� 6ÀUp� SOXV� SUpVHQWH� GDQV� OD� UHSUpVHQWDWLRQ� YpULVWH�
de l’armement et des chaussures. Un autre relief 
de dimensions plus réduites et récemment publié 
�)DQL���������������HW�ÀJ�����j�1LKD�GDQV�OD�%pTD¶��
présente, parmi d’autres personnages et animaux, 

penser, moins vraisemblablement, à une enseigne 
GRQW�OD�SDUWLH�VXSpULHXUH��HQ�UHOLHI��DXUDLW�GLVSDUX��,O�HVW�
peu probable pourtant qu’un objet ait été représenté 
dépassant largement du bord supérieur du relief.
 La tunique s’achève, au-dessus des genoux, par 
une bordure avec le même type de décor en triangle 
signalé pour l’encolure, mais, au-dessus, au niveau à 
peu près de la taille, une sorte de bourrelet forme une 
large ceinture (Fig. 4). Au centre, on distingue ce qui 
VHUDLW�OD�ERXFOH�GX�FHLQWXURQ��)HXJqUH����������������
DYHF�XQH�GDWH�TX·RQ�SHXW�À[HU�DX�IIIe�V����,O�HVW�GLIÀFLOH�
de dire si les jambes sont nues ou couvertes, seules 
sont bien reconnaissables les chaussures, brodequins 
montant à la cheville. Elles ressemblent un peu aux 
FDOFHL� W\SLTXHV� GHV� RIÀFLHUV� URPDLQV� �FKDXVVXUH�
PRQWDQWH�HW�IHUPpH��+HX]H\������������)HXJqUH�������
230, n° 10), mais il peut aussi s’agir de chaussures 
plus ouvertes, comme les caligae des soldats du rang. 
Les photos à ma disposition ne permettent pas de 
trancher. Les deux pieds plutôt courts sont posés sur 
une plinthe assez épaisse. À la différence des bras, on 
notera un souci du détail pour les jambes, dont le bas 
des cuisses et les genoux sont bien marqués par une 
protubérance circulaire.
 Le relief est d’une manière générale assez profond, 
mais l’ensemble a un côté naïf et mal maîtrisé, malgré 
le souci vériste du détail (chaussures, glaive et son 
baudrier). En particulier, la tête, plate où dépasse 
seulement le nez, est disproportionnée quand on 
la compare aux jambes. Celles-ci sont trop courtes 
dans leur partie inférieure alors qu’on observe le 
contraire pour les avant-bras. Le tronc du personnage 
est beaucoup trop long et rectiligne. De même, le 
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des personnages du même type, parfois sur des 
reliefs funéraires. Un bon exemple est conservé au 
PXVpH�QDWLRQDO�GH�'DPDV��,QY��������YRLU�6NXSLĸska-
/¡YVHW� ������ SO�� ��G� HW� S�� ��������� DYHF� GDWDWLRQ�
à l’époque de Trajan). Dans une niche (typique des 
reliefs funéraires), le personnage de face est de même 
chaussé de gros brodequins et tient de sa main gauche 
une épée courte et large sur son ventre, à hauteur 
de sa taille. La représentation est par ailleurs moins 
VW\OLVpH�RX�VFKpPDWLTXH�TX·j�6ÀUp��HQ�SDUWLFXOLHU�SRXU�
le vêtement ou le visage (mais les mains sont rendues 
assez maladroitement). La provenance de cette 
sculpture de basalte semble inconnue, mais elle évoque 
l’art de la région de Homs. Dans un autre domaine, 
mais dans une région proche, les stèles funéraires de 
VROGDWV� URPDLQV�GpFRXYHUWHV�j�$SDPpH��%DOW\�������
%DOW\� HW� 9DQ� 5HQJHQ� ������ ÀJXUHQW� HOOHV� DXVVL� GHV�
personnages debout en habit militaire. Autant qu’on 
puisse le voir, car certaines d’entre elles ont souffert 
du temps, les armes sont assez précisément sculptées, 
SOXV�TXH�OHV�WUDLWV�GX�YLVDJH��&RPPH�j�6ÀUp��SOXVLHXUV�
des stèles d’Apamée sont assez schématiques, à 
l’exception justement de certains détails qui ont trait 
à la fonction précise du défunt (corps spécialisé dans 
O·DUPpH���,O�V·DJLW�G·XQ�WUDLW�FRPPXQ�j�FH�TX·RQ�DSSHOOH�
l’art provincial romain. La présence du manteau est 
frappante, aussi bien pour le personnage du musée 
de Damas que pour les soldats d’Apamée, alors qu’il 
Q·DSSDUDvW�SDV�j�6ÀUp��6RQ�DEVHQFH�SRXUUDLW�H[SOLTXHU�
l’encolure large de la tunique, qui habituellement 
serait dissimulée par le manteau. 
 Comme me le signale Jean-Claude Bessac, du 
point de vue technique, l’équipement rudimentaire et 
l’absence de maîtrise des proportions et des volumes 
de la sculpture plaident en faveur de l’intervention 
d’un sculpteur très occasionnel. Toutefois, l’auteur de 
la sculpture fait preuve d’une certaine expérience de 
la taille de pierre en utilisant les repères traditionnels, 
comme la plumée axiale et surtout en taillant sans les 
casser des détails fragiles, comme la lance du soldat. 
,O� SRXUUDLW� GRQF� V·DJLU� GH� O·±XYUH� G·XQ� WDLOOHXU� GH�
pierre peu familier de la sculpture mais relativement 
compétent pour la taille de blocs appareillés.
 Pour ce qui est de la date, l’équipement militaire 
SHUPHW�DSSDUHPPHQW��MH�UHPHUFLH�0��)HXJqUH�GH�FHV�
SUpFLVLRQV��GH�À[HU�OD�GDWH�GH�QRWUH�UHOLHI�DX�LLLH�V��DSU��
J.-C., ce qu’on comparera au ier ou au iie s. apr. J.-C. 
que P.-L. Gatier propose pour l’Athèna de Zabadani. 

une Athéna du même type, dans une posture proche 
GH� FHOOH� GX� JXHUULHU� GH� 6ÀUp�� GHERXW�� GH� IDFH�� DYHF�
une lance dans la main droite. Comme à Zabadani, 
il faut y voir «la main d’un artisan local peu marqué 
par l’art gréco-romain et travaillant pour un sanctuaire 
rural». Julien Aliquot me signale également un relief 
très fragmentaire arrivé très récemment au musée de 
Tartous (Syrie) en provenance de la montagne proche 
�VXG� GX� -HEHO� $QVDUL\p��� ,O� UHSUpVHQWH� OXL� DXVVL� XQ�
homme debout, visiblement armé d’une épée, botté, 
et qui laisse pendre ce qui ressemble à un tête de 
méduse au bout de son bras droit. Le haut du corps 
est beaucoup plus mal conservé, mais l’encolure n’est 
pas très différente de celle de l’habit du guerrier de 
6ÀUp�
 Ailleurs au Proche-Orient, comme dans le Hauran, 
mais surtout dans la région de Homs, on trouverait 

traitement de la barbe et des cheveux (rainures 
parallèles), l’absence de modelé des bras et de la 
main gauche (en très faible relief plat) accentuent 
l’impression de maladresse (Fig. 5). 

Interprétation et hypothèses

 En l’absence d’inscriptions, on en est réduit 
à l’analyse de l’iconographie pour ce qui est de 
l’interprétation d’ensemble. De plus, comme on 
O·D� YX�� OH� SDQWKpRQ� GH� 6ÀUp� QRXV� HVW� SUDWLTXHPHQW�
inconnu, à l’exception d’Aphrodite Ourania et de 
OD� 7\FKp� �©)RUWXQHª�� GX� /LEDQ�� GRQW� RQ� DXUDLW� LFL�
au mieux un parèdre. Cela n’est évidemment pas 
assuré et l’on pourrait douter de son caractère divin, 
HQ� O·LGHQWLÀDQW� SOXW{W� j� XQ� KXPDLQ�� GDQV� FH� FDV� XQ�
soldat, peut-être un dédicant au sanctuaire. Toutefois, 
un relief de cette importance serait assez étonnant 
SRXU� XQ� VLPSOH�PLOLWDLUH�� I�W�LO� RIÀFLHU� �YRLU� SRXU� XQ�
FDV� DVVH]� VHPEODEOH�� 6H\ULJ� ������ ������  � ������
����������6DQV�DUJXPHQW�GpÀQLWLI��LO�QRXV�SDUDvW�GRQF�
SOXV�SUREDEOH�G·\�YRLU�XQ�rWUH�GLYLQ��,O�DSSDUWLHQGUDLW�
dans ce cas au groupe des dieux en habits militaires, 
bien connu en Palmyrène par exemple ou plus 
JpQpUDOHPHQW� HQ�6\ULH� FHQWUDOH�� GRQW�6ÀUp�Q·HVW� SDV�
très éloigné géographiquement (pour le Liban, Aliquot 
���������������DYHF�G·DXWUHV�H[HPSOHV���2Q�PHWWUD�
évidemment en relation cette représentation avec 
OHV�FXOWHV�GHV�,WXUpHQV��WHOV�TX·LOV�DSSDUDLVVHQW�VXU� OHV�
monnaies des dynastes de Chalcis. Ainsi les Dioscures 
représentés sur une monnaie de Ptolémaios de 
Chalcis ont la même posture, certes très courante (cf. 
$OLTXRW� ������ ����� ÀJ�� ����� 6RXV�$QWRQLQ� OH� 3LHX[��
les monnaies d’Arca toute proche portent de même la 
ÀJXUH�G·XQ�GLHX�DUPp�G·XQH�ODQFH�HW�G·XQ�DUF��6H\ULJ�
�����������
 Du point de vue iconographique, on trouvera 
un bon parallèle dans l’Athéna de Zabadani (Gatier 
et Hammoud 2007), par la frontalité, la symétrie 
LPPRELOH�GX�YLVDJH��OD�VLPSOLÀFDWLRQ�GHV�WUDLWV�HW�GHV�
pOpPHQWV� SK\VLTXHV�� /·LQÁXHQFH� ©FODVVLTXHª� VHPEOH�
j� 6ÀUp� SOXV� SUpVHQWH� GDQV� OD� UHSUpVHQWDWLRQ� YpULVWH�
de l’armement et des chaussures. Un autre relief 
de dimensions plus réduites et récemment publié 
�)DQL���������������HW�ÀJ�����j�1LKD�GDQV�OD�%pTD¶��
présente, parmi d’autres personnages et animaux, 

penser, moins vraisemblablement, à une enseigne 
GRQW�OD�SDUWLH�VXSpULHXUH��HQ�UHOLHI��DXUDLW�GLVSDUX��,O�HVW�
peu probable pourtant qu’un objet ait été représenté 
dépassant largement du bord supérieur du relief.
 La tunique s’achève, au-dessus des genoux, par 
une bordure avec le même type de décor en triangle 
signalé pour l’encolure, mais, au-dessus, au niveau à 
peu près de la taille, une sorte de bourrelet forme une 
large ceinture (Fig. 4). Au centre, on distingue ce qui 
VHUDLW�OD�ERXFOH�GX�FHLQWXURQ��)HXJqUH����������������
DYHF�XQH�GDWH�TX·RQ�SHXW�À[HU�DX�IIIe�V����,O�HVW�GLIÀFLOH�
de dire si les jambes sont nues ou couvertes, seules 
sont bien reconnaissables les chaussures, brodequins 
montant à la cheville. Elles ressemblent un peu aux 
FDOFHL� W\SLTXHV� GHV� RIÀFLHUV� URPDLQV� �FKDXVVXUH�
PRQWDQWH�HW�IHUPpH��+HX]H\������������)HXJqUH�������
230, n° 10), mais il peut aussi s’agir de chaussures 
plus ouvertes, comme les caligae des soldats du rang. 
Les photos à ma disposition ne permettent pas de 
trancher. Les deux pieds plutôt courts sont posés sur 
une plinthe assez épaisse. À la différence des bras, on 
notera un souci du détail pour les jambes, dont le bas 
des cuisses et les genoux sont bien marqués par une 
protubérance circulaire.
 Le relief est d’une manière générale assez profond, 
mais l’ensemble a un côté naïf et mal maîtrisé, malgré 
le souci vériste du détail (chaussures, glaive et son 
baudrier). En particulier, la tête, plate où dépasse 
seulement le nez, est disproportionnée quand on 
la compare aux jambes. Celles-ci sont trop courtes 
dans leur partie inférieure alors qu’on observe le 
contraire pour les avant-bras. Le tronc du personnage 
est beaucoup trop long et rectiligne. De même, le 
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YDXW� ����� FP�� OH� SLHG� URPDLQ� ������ FP�� OD� FRXGpH�
DWWLTXH� ������ FP�� OD� FRXGpH� URPDLQH� ������ �YRLU�
+XOWVFK� ������ ��������� WDEOHDX[� UpFDSLWXODWLIV��� 6L�
l’on se réfère aux mesures égyptiennes (romaines 
philhétairiques), le pied vaut 35 cm et la coudée 52,5 
FP��+XOWVFK�������������8QH�FRXGpH�YDXW�GRQF�����
pied. 
 La différence implique donc qu’il ne peut s’agir à 
6ÀUp� GH� OD�PrPH�PHVXUH� GRQQpH� DYHF� GHX[� XQLWpV�
différentes. Ɨӷ� SRXUUDLW� rWUH� OD� SDUWLFXOH� TXL� VLJQLÀH�
«en quelque manière, d’une manière quelconque» et 
QRQ� O·DEUpYLDWLRQ� GH� �п(ƵƤƨư) «coudées». On aurait 
SUpYX� j� SHX� SUqV� ����� SLHGV� GH� PDWpULDX� HW� �����
auraient été utilisés. Dix pieds correspondent à environ 
3 m, c’est-à-dire la longueur des blocs les plus grands 
utilisés pour le temple. Une différence d’un seul bloc 
pWDLW�SHXW�rWUH�XQ�pYpQHPHQW�VXIÀVDPPHQW�UDUH�SRXU�
qu’on le commémore. Aussi séduisante que soit cette 
interprétation, l’inconvénient est que je ne connais pas 
de parallèles où la particule, courante dans la littérature 
grecque, serait employée avec un chiffre dans ce sens 
d’«à peu près». À cette nuance près, elle permettrait 
de résoudre cette question irritante de double mesure. 
Une solution alternative serait de voir dans la mesure 
en pieds un chiffre se rapportant à tout autre chose. 
 On peut ajouter comme élément supplémentaire 
TXH� ����� FRXGpHV� FRUUHVSRQGUDLHQW� JURVVR�PRGR� j�
477 m linéaires de pierre (coudées de 0,45 m), et 1070 
pieds à 321 m (pieds de 0,30 m). Le grand côté du 
temple (qui pourrait correspondre à l’aile mentionnée 
dans le texte, avec la petite porte de l’ante) mesure 
environ 25 m, ce qui fait qu’on aurait de quoi construire 
une dizaine d’assises (en pieds) ou un peu moins de 
vingt (en coudées), sans tenir compte de ce qu’il fallait 
utiliser pour la «petite porte», ni d’éventuels retours à 
O·DUULqUH�RX�j�O·DYDQW�GX�WHPSOH��,O�UHVWH�DFWXHOOHPHQW�
huit assises au temple, qui n’a d’ailleurs sans doute 
jamais été terminé. 
 Cette inscription, l’un des plus récente de la 
montagne libanaise pour un temple païen, renseigne 
donc sur un stade transitoire de la construction, ce qui 
peut expliquer les incertitudes, et l’ajout éventuel des 
dernières lignes.

� ƖѳƩƮƣƮƫпƧƦ Ѥ �ƪƤƳ|Ưҫ ƠҏƲү ƲƮԏ ƬƠƮԏ ƩƠұ | Ʋҳ 
ї�нƬƷ ƲӸư ƧхƯƠư | ƲӸư (ƫ)ƨƩƩӸư ƣƨҫ ƲƮԏ | ƤyƴΧ ћƲƮƳư 
Ơԃư ҟƬƦ|ƱƠƬ �п(ƵƤƨư) ƵƨƪрƮƳư | јƭпƩƮƬƲƠ, [яƯ]ƨǅƱƲƷƬ|Ӯ, 
ƋƨƮƣцƯƮƳ ƩƠұ ƙƨƪƠƬƮԏ ƣƨƮƦƩƦƲцƬ. �фƣƤư ƵƨƪрƮƳư 
јơƣƮƫпƩƮƬƲƠ.
 «Cette aile du temple et ce qui surmonte la petite 
porte ont été construit, au cours de l’année 595 (283-
284 apr. J.-C.), pour lesquels on avait besoin de 1060 
coudées (de pierre), Aristônas (?), Diodôros et Silanos, 
administrateurs; 1070 pieds.»
� /D�ÀQ�GH�OD�GHUQLqUH�OLJQH��ƩƮƬƲƠ) est gravée dans 
le prolongement de la ligne précédente. Un second 
texte est gravé à droite, séparé du premier par un trait 
YHUWLFDO��
� җ�ҳ ƊǅƠǅ>рƮƳ ƮѴ]|ƩƮƣфƫƮƳ | ƩƠұ ƉƤƬƬр[o]|Ƴ ƩƠұ 
ƗƮƳ�[ƪ]|рƮƳ ƪƠƲфƫƷƬ.
� ©6RXV�*DLRV��FRQVWUXFWHXU��HW�9HQQLXV�HW�3XEOLXV��
tailleurs de pierre».
 On distingue les lignes de réglure, sauf pour la 
dernière ligne du second texte et les deux dernières 
OLJQHV�GX�SUHPLHU��FHOOHV�FL�VRQW�SOXV�ORQJXHV��FRPPH�
l’antépénultième, sans doute parce qu’elles n’ont pas 
eu à tenir compte de la place réservée au second texte. 
On peut d’ailleurs supposer que cette partie (à partir 
d’[яƯ]ƨǅƱƲƷƬ|Ӯ ?) de l’inscription a été gravée dans un 
second temps et ajoutée à un moment ultérieur.
� /D�SUHPLqUH�FKRVH�TX·DSSRUWH�FHWWH�UHFWLÀFDWLRQ�GH�
traduction est de réduire de manière substantielle la 
différence entre les deux longueurs mentionnées dans 
le texte. La différence n’est que de dix unités (soit 1% 
environ du total). La question de l’interprétation de 
ces deux chiffres reste pourtant posée. On sait qu’il 
Q·\�D�SDV�GH�GpÀQLWLRQ�VWULFWH�GHV�XQLWpV�GH�PHVXUHV��
FRPPXQH� j� WRXW� OH� PRQGH� DQWLTXH�� OH� SLHG� DWWLTXH�

Cette date a l’intérêt d’assez bien correspondre avec 
les travaux du grand temple dans la seconde partie du 
iiie s. (sur l’inscription datée du temple, voir infra).
 Dans l’état actuel de nos connaissances, il paraît 
GLIÀFLOH� GH�GRQQHU� XQ�QRP�j� OD� GLYLQLWp� UHSUpVHQWpH�
qu’on pourrait peut-être assimiler à un Arès-Mars. Les 
parallèles possibles pour ce type de représentation de 
personnages armés à travers l’empire, jusqu’en Gaule, 
sont innombrables, et il serait un peu vain de les 
alléguer ici. Le style souvent maladroit, schématique 
(avec l’accent mis sur les traits caractéristiques, 
ici l’armement) et libéré des canons classiques 
DSSDUWLHQW� j� FH� TX·RQ� GpÀQLW� VRXYHQW� FRPPH� DUW�
provincial romain (par opposition à l’art des grands 
FHQWUHV��� 3UqV� GH� 6ÀUp�� LO� IDXW� VDQV� GRXWH� UHQYR\HU�
aux Dioscures arabes ou aux autres dieux armés 
(Shadrafa), tels qu’on les connaît à Palmyre et dans la 
steppe, sur le monnayage des souverains ituréens ou 
sur les monnaies d’Arca. La principale différence est 
évidemment l’absence de l’armement typique de la 
steppe (bouclier rond, arc), remplacé ici par les armes 
romaines. On peut supposer que comme les artistes 
palmyréniens copiaient les soldats de la milice qui 
DFFRPSDJQDLHQW�OHV�FDUDYDQHV��O·DUWLVWH�GH�6ÀUp�D�SULV�
pour modèle les exemples qu’il pouvait voir autour de 
lui. Le baudrier et l’épée prouvent ainsi qu’il en avait 
eu des exemplaires, sinon entre les mains, au moins 
à très grande proximité. La cuirasse semble moins 
réaliste. La date proposée ici explique peut-être qu’on 
ait affaire à ce qui est apparemment un personnage 
armé en fantassin, et non un cavalier ou un archer, 
type habituel des dieux militaires dans la tradition 
«arabe».

L’inscription du grand temple

 La publication de ce document nouveau qui éclaire 
SHXW�rWUH�XQ�SHX�SOXV�VXU�OHV�GLYLQLWpV�YpQpUpHV�j�6ÀUp�
me permet de revenir sur l’inscription du grand temple 
pour laquelle un lapsus malheureux m’avait conduit à 
une interprétation erronée de la partie concernant la 
TXDQWLWp�GH�SLHUUH�XWLOLVpH��<RQ����������������SRXU�
l’établissement du texte). Je redonne donc le texte ci-
GHVVRXV�DYHF�OD�WUDGXFWLRQ�PRGLÀpH��SRXU�OHV�FKLIIUHV�
qui signalent la quantité de pierre) et une discussion 
sur quelques points précis (Fig. 6��
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